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C’était le jour J.
Amélia Seymore jeta un coup d’œil par la vitre. Sous un ciel gris, joggers et cyclistes se partageaient une étroite bande de bitume à gauche de la voie réservée aux bus.
Comme tous les matins, du lundi au vendredi, elle se trouvait dans le 176 et, comme souvent, à la station devant le pont, l’afflux massif d’usagers provoqua une brusque bouffée d’odeurs saumâtres. Sueur, déodorant, humidité des cuirs et des vêtements…  Une légère nausée la gagna, et elle attendit impatiemment l’arrêt suivant pour jaillir hors du véhicule et emplir ses poumons d’air pur. Enfin, aussi « pur » qu’elle pouvait l’espérer, à l’heure de pointe, au centre de Londres !
En principe, elle descendait plus tard, mais la marche lui ferait du bien. Étrange, ce malaise. Cet excès de sensibilité ne lui ressemblait pas. Allons, s’enjoignit-elle, du nerf ! Rien ne devait la distraire de son objectif !
Aujourd’hui était LE jour qu’elle attendait depuis dix ans. L’élixir prodigieux qui coulait dans ses veines – une énergie la guidant vers le succès – ne venait pourtant pas des centaines de nuits blanches et des milliers de jours de labeur investis dans son projet. Non. L’origine était le visage de son père lors de leur dernière conversation. Elle gardait, gravé dans sa mémoire, le regard qu’il avait eu en se détournant d’elle pour attraper, d’une main tremblante, la bouteille de scotch sur son bureau.
Ce souvenir, c’était ce qui nourrissait leur détermination à toute épreuve, à elle et à Issy – sa sœur. Pour ce souvenir et à cause de lui, Amélia avait l’obligation de triompher aujourd’hui.
Pressant le pas, elle se faufila parmi la foule, traversa deux grandes avenues et parvint enfin devant le gratte-ciel considéré comme l’un des plus beaux joyaux de Londres – après ceux de la couronne.
Parmi les chefs-d’œuvre d’architecture contemporaine réservés aux élites des consortiums internationaux, les plus connus étaient sans doute The Shard, au brillant de diamant, The Gherkin, avec son étonnante façade en spirale et…  le Rubis, qui devait son surnom à son imposant fronton de marbre rouge. Le superbe édifice de soixante-sept étages abritait le siège de Rossi Industries et les bureaux de ses deux fondateurs multimillionnaires, les cousins Rossi.
En levant la tête vers le sommet, Amélia se tordit le cou. Cet endroit lui avait toujours inspiré un mélange de colère et d’admiration. Chaque jour depuis deux ans, elle avait franchi la même porte à tambour, traversé le même hall et passé la journée à respirer le même air que les deux hommes qui avaient détruit sa famille. Et pas un jour n’avait fini sans qu’elles jurent, sa sœur et elle, d’obtenir vengeance.
La vengeance…  Un sentiment noir, une passion morbide qui n’était pas venue naturellement à Amélia. Non, cela n’avait pas été immédiat.
Issy et elle avaient respectivement treize et quinze ans le jour où elles avaient vu pour la première fois Alessandro et Gianni Rossi. À l’époque, elles ne connaissaient pas leurs noms.
Un dimanche, pendant le repas, autour du traditionnel rôti de bœuf, on avait sonné. Deux inconnus avaient demandé à parler à leur père. En une seule conversation de quelques minutes, les Rossi avaient arraché sa société immobilière à Thomas Seymore et atomisé chaque aspect de l’existence des deux sœurs.
Amélia serra les poings. Une rage sourde se remit à pulser en elle tandis qu’elle sortait son badge orné de son titre ronflant, « Manageuse cheffe de projet », afin de franchir le portique. Puis elle sourit à l’agent de sécurité et s’engagea dans la cage d’ascenseur qui allait la propulser au soixante-quatrième niveau.
Les yeux rivés sur l’écran du compteur d’étages, elle s’esclaffa en songeant que l’image illustrait bien son compte à rebours, qui avait commencé. Tic, tac. Les Rossi étaient loin de se douter que la bombe destinée à les détruire serait armée ici, aujourd’hui, même si la déflagration les soufflerait un peu plus tard. Pour le moment, tout se passait conformément au plan qu’elles avaient ourdi, Issy et elle. Oh ! bon sang, elle avait tellement hâte de voir ce consortium immobilier couler à pic ! Parce que, quand ce serait fait, elle pourrait oublier cette fameuse nuit – celle qui l’empêchait de trouver le sommeil depuis plus d’un mois.
« On ne devrait pas faire ça. » Amélia voulut ignorer le son vibrant et velouté de cette voix mâle dans son souvenir… 
Un souvenir qui, chaque fois qu’il revenait à la surface, faisait naître une myriade de frissons sur sa peau. Qui, malgré elle, lui rappelait l’intensité de sensations neuves dans chaque atome de sa chair – la puissance d’un désir qui l’avait emportée.
« Peut-être mais…  j’en ai très envie. » Par ces paroles, elle avait signé la trahison de sa propre famille. De sa sœur. D’elle-même !
Alors non, elle n’avait pas le droit de permettre à une seule nuit – une erreur, une tragique erreur – de mettre en danger tout ce qu’elles avaient bâti, une pierre après l’autre, Issy et elle. Il était effectivement impossible de revenir en arrière et d’effacer ces moments dans les bras de son pire ennemi, Alessandro Rossi. Néanmoins, elle parviendrait à conjurer l’érotisme torride des images qui la harcelaient. Parce que ce qui était arrivé à Hong Kong six semaines auparavant ne changeait rien à ce qu’Alessandro Rossi et son cousin avaient infligé à leur famille, une décennie plus tôt.
Ils étaient coupables, et il était temps qu’ils passent à la caisse.
   
   
Alessandro jeta un long regard par la baie vitrée de son bureau. La vue sur Londres, depuis le dernier étage du Rubis, était spectaculaire. D’ici, la capitale avait l’air de s’offrir à lui.
Une merveilleuse sensation de pouvoir courait dans ses veines.
Pas à cause de sa phénoménale fortune, ni en raison des grandioses réussites que son cousin et lui collectionnaient depuis le début de leur carrière.
Paradoxalement, cette perception grisante venait de l’avenir. De la certitude que la réunion d’aujourd’hui – ou, plus exactement, son issue – allait propulser Rossi Industries dans la stratosphère et que, d’un bout du globe à l’autre, au sein des cercles d’affaires, le nom des deux cousins serait sur toutes les bouches.
Oh ! certes, le nom de la société était déjà présent dans bien des têtes. Mais, grâce à ce deal, Gianni et Alessandro allaient révolutionner le champ de la construction et de l’habitat neuf. Dans quelques années, des adolescents apprendraient comment Rossi Industries s’était développé et diraient : « C’est ça que je veux faire, moi aussi ! »
Dans la vitre, Alessandro surprit le reflet de son sourire réjoui et songea à son père. Que dirait ce dernier, s’il se tenait devant lui ? Il savait depuis des années que son fils et son neveu Gianni avaient réussi au-delà de tout ce qu’il aurait pu concevoir. Mais pas sous le même nom.
Dès qu’ils l’avaient pu, les cousins avaient renié leur patronyme pour endosser le nom de jeune fille de leur nonna – puisque, au sein de leur famille, la seule personne qui leur avait manifesté de l’affection était leur grand-mère paternelle.
Il serra les dents, comme il entendait la réplique furieuse. « C’est mon sang qui coule dans tes veines, mon garçon. Et qui coulera dans celles de tes enfants, et de tes petits-enfants, et de leurs petits-enfants. » La menace prononcée jadis par son père n’avait aucune importance : Alessandro s’était promis que ce sang maudit se tarirait avec lui.
Rossi Industries était toute sa vie, il y consacrait chaque minute de son temps et toute son énergie. Contrairement au vieux rapace qui avait fini par assécher son vignoble à force d’en ravager la terre, de même qu’il avait été tout près de faire rendre à sa femme son dernier souffle, à force de la battre, Alessandro investissait sa sueur dans le but de rendre le monde un peu moins dur. Son modeste passage sur cette planète devait être bénéfique – c’était l’unique héritage qu’il souhaitait laisser.
L’extirpant de ses pensées, sa montre sonna l’alerte des quinze minutes avant le début de la réunion.
Il était dommage que ces tractations cruciales aient lieu en l’absence de Gianni, qui prenait ses deux semaines annuelles de congé à des dates inamovibles. En même temps, se rappela Alessandro, son cousin avait scrupuleusement visé chaque aspect du projet Aurora. Au sein de l’équipe du haut management, tout le monde, en fait, avait examiné à la loupe les tenants et les aboutissants du partenariat. À commencer par la responsable en chef d’Aurora, une collaboratrice experte des fusions financières en qui il avait toute confiance – malgré son ancienneté de deux toutes petites années.
Amélia Seymore.
Alessandro desserra son nœud de cravate, vérifia que le bouton de chemise situé derrière était fermé et remit l’accessoire en place – non sans se remémorer comment, dans un mouvement inverse, langoureux, il avait ouvert sa chemise, fixant le regard embué de désir de la jeune Anglaise.
« Je…  J’ai envie de vous », avait-elle murmuré, de sa voix douce et électrisante. Troublé comme il l’avait rarement été, Alessandro avait tout de même puisé en lui assez de sang-froid pour obtenir confirmation. Il fallait qu’il l’entende prononcer un consentement clair. « Vous êtes sûre de vous, Amélia ? avait-il insisté. Parce que…   »
À cet instant, elle l’interrompait avec une détermination farouche, et plantait son regard droit dans le sien. « Oui. Juste ce soir. Une fois. Et nous n’en parlerons jamais. J’ai bien dit : jamais. »
Ce soir-là, il aurait donné n’importe quoi pour savourer encore le goût de sa bouche fraîche et pulpeuse…  Oui, en cet instant, elle aurait pu tout lui demander. Il se serait agenouillé pour consentir à n’importe quel scénario aux conditions de son choix, parce qu’il était, à l’instar d’un papillon de nuit sur un réverbère, sous son empire.
En ce moment encore, il éprouvait un immense embarras à se remémorer cette inexplicable faiblesse. La seule et unique nuit où il avait manqué à ses obligations les plus élémentaires, le soir fatal où il avait franchi la ligne rouge – aussi bien sur le plan professionnel que personnel.
C’était mal. Il avait transgressé un tabou. La honte refit tomber sur sa pauvre nuque son poids cruel. En vain, hélas…  Il ne voulait pas être cet homme-là. Un homme qui couchait avec une collaboratrice.
Pourtant, il l’avait fait !
La culpabilité le torturait peut-être autant que l’ordre strict qu’elle avait dicté : « Et nous n’en parlerons jamais. »
Depuis six semaines qu’ils étaient rentrés de Hong Kong, l’énoncé de cet interdit ne parvenait pas à éteindre en lui un désir diabolique et presque constant. D’ailleurs, au bureau, c’était plus que gênant… 
— Entrez, répondit-il aux deux coups brefs frappés à sa porte.
Charlotte, sa secrétaire, en général peu souriante mais rigoureuse jusqu’au bout de ses ballerines, fit deux pas dans la pièce, demeurant à une quinzaine de mètres de lui. Alessandro détestait la proximité.
— Oui ?
— Ordre du jour confirmé sans changement notable, dit-elle. Asimov est arrivé à l’hôtel et sera présent avec son équipe à la réunion de 11 heures. Le déjeuner est réservé chez Alain Ducasse, au restaurant du Dorchester, et Gianni a appelé pour vous transmettre ce message : « Tu n’as plus qu’à assurer. »
Alessandro sourit. Élevés comme des frères, les cousins étaient soudés par des liens de confiance et d’affection indestructibles.
— Et la réunion de 9 heures ? s’enquit-il.
— La salle est prête, enregistrements audio et vidéo testés, et Mlle Seymore, qui a déjà pris sa place, propose de vous transmettre son pack de présentation pour validation.
Charlotte le brandit en attendant qu’il l’invite à le poser sur son bureau.
— Ce ne sera pas nécessaire, merci, répondit-il.
Quand Amélia Seymore déclarait qu’elle était prête, elle l’était. Elle mettait un projet sur pied, rencontrait les clients, établissait des simulations, analysait l’étude de marché et bouclait l’affaire. Il lui avait confié le projet Aurora précisément pour cette raison : la rigueur de ses projections et la fiabilité de ses recherches. C’était la seule manageuse de l’équipe ignorant le concept d’angle mort, et, grâce à ce talent, elle ne commettait jamais d’erreur. C’était comme si elle avait été faite pour lui, et le… 
— Monsieur ?
Alessandro serra la mâchoire. Si seulement elle n’avait pas aussi l’aptitude de le distraire comme personne n’avait réussi à le faire avant elle !
— Excusez-moi. Vous m’avez posé une question ?
Charlotte conserva un visage imperturbable, ce dont il lui fut reconnaissant.
— Je voulais juste savoir si vous vouliez un café maintenant ou plutôt en salle de réunion ?
— Maintenant, oui, dit-il.
Il en avait besoin.
   
   
Pendant que les membres de l’équipe dirigeante de Rossi Industries entraient dans la grande salle de réunion, Amélia déposait les packs de présentation devant chaque siège autour de la table ovale : un dossier complet accompagné d’un bloc-notes et d’un stylo.
Il fallait que tout soit parfait. En reculant pour vérifier le positionnement symétrique de chaque pack, elle fixa, en couverture, le dessin de l’immeuble qui aurait pu révolutionner l’habitat urbain partout dans le monde, si les Rossi n’avaient pas bâti leur empire sur le cadavre de son père. Décidément, ils n’auraient pas volé cette banqueroute.
C’était avec ce seul et unique objectif dans le viseur qu’Issy et elle avaient traversé la dernière décennie. Enfin, les étoiles avaient consenti à s’aligner en leur faveur. Deux ans après avoir intégré l’entreprise et, un dossier après l’autre, effectué un sans-faute, Amélia était devenue insoupçonnable. Forte de ses succès, elle avait acquis la pleine confiance de ses patrons et elle s’était retrouvée au pilotage du projet le plus crucial de la boîte, au moment précis où Gianni prenait ses vacances !
Tout le monde savait que, à eux deux, Alessandro et Gianni Rossi formaient une véritable machine de guerre et que personne, dans le monde des affaires, n’était capable de les induire en erreur. Mais séparément ?
Oui, durant quinze jours, l’été, le système Rossi devenait faillible. Certes, la fenêtre de tir restait étroite. Aussi Amélia et Issy avaient-elles investi tant de patience et d’efforts pour savoir l’exploiter – et mettre à genoux les deux colosses.
Issy s’était métamorphosée en appât sur mesure afin de captiver le Casanova légendaire qu’était Gianni Rossi. La veille, elle s’était envolée pour les Caraïbes dans le but d’attirer sa proie en mer, sur un bateau, et de l’empêcher de communiquer avec son cousin jusqu’à la signature définitive par toutes les parties du projet Aurora.
Avec Gianni hors d’état de nuire, Amélia était en mesure d’accomplir un acte de sabotage industriel historique, de sorte que l’empire Rossi s’écroulerait aussi sûrement qu’un château de cartes.
« On a raison de faire ce qu’on va faire ? On est d’accord ? » avait insisté Issy avant de partir pour l’aéroport. Face à l’intense regard bleu outremer de sa cadette, Amélia avait senti sa conscience l’étrangler. Non parce qu’elle doutait du bien-fondé de leur entreprise : ça non, absolument pas ! Mais parce que, pour déclencher la mise à feu des opérations, elle avait été obligée de mentir à Issy. Or, jamais elle ne se serait crue capable d’en arriver là.
Seulement, dix ans plus tôt, comme elles embrassaient leur projet de vengeance, elles avaient aussi décidé de sceller un pacte : pas d’exécution du plan sans preuve des délits commis par les patrons de Rossi Industries. Elles refusaient d’être semblables à ces monstres – oui, des monstres qui avaient poussé leur père vers la mort, précipité leur mère dans une grave dépression, volé leur insouciance, leurs maisons, leurs amis…  et causé la ruine absolue dans leur vie.
Issy insistait ; Amélia avait accepté. Les hommes qu’elles feraient chuter de leurs hautes cimes étaient des enragés de la corruption, ils avaient lésé de nombreuses autres victimes ou entendaient le faire. Forcément ! Il revenait à Amélia, infiltrée chez Rossi Industries, d’en trouver la preuve, ce qui serait aisé, croyait-elle… 
Hélas. Ce n’était pourtant pas faute d’avoir cherché, mais Amélia avait dû se résoudre à l’évidence : en deux ans, après avoir retourné tous les cartons des archives et fouillé les disques durs du dernier étage…  Rien. Pas la moindre trace d’escroquerie ni de fraude, encore moins d’un crime similaire à ce que les deux infâmes Rossi avaient fait à leur père.
La panique avait gagné Amélia. Et si elle ne pouvait jamais remettre à Issy la fameuse preuve tangible ? Parce que les deux frères étaient diablement rusés, plus rusés que prévu dans la dissimulation de leurs méfaits, tous les sacrifices nécessaires à l’accomplissement de leur vengeance devaient-ils finir à l’eau ?
Il y avait si longtemps qu’elles se battaient… 
Pendant que les autres adolescentes discutaient maquillage et mode le jour pour sortir et danser le soir, Issy et elle complotaient, planifiaient, se préparaient. En travaillant dur tous les week-ends, parfois durant la semaine aussi, Amélia avait suivi la formation supérieure idéale pour être embauchée chez Rossi dès l’obtention de son mastère. Sa sœur avait écourté son cursus médical. Auxiliaire en puériculture auprès d’enfants malades, Isabelle consacrait chacune de ses heures de liberté à peaufiner ses recherches sur les cousins Rossi afin de découvrir leur talon d’Achille.
Cette mission, c’était toute leur vie ! Et puis soudain… 
Il y avait eu le voyage à Hong Kong.
Amélia était aux manettes d’un projet de développement qu’elle présentait elle-même, et Alessandro n’aurait pas dû l’accompagner. Mais Kai Choi, leur client, les avait invités tous deux à un dîner très formel chez lui, après signature du contrat : impossible de refuser. Ainsi, pendant que les membres de l’équipe qui avaient fait le voyage rentraient à Londres, elle s’était retrouvée seule avec son boss pour une dernière nuit à Hong Kong.
Encore aujourd’hui, elle parvenait à peine à croire l’excitation dans laquelle elle était après avoir conclu le marché. Bon sang, ce poste n’était qu’un tremplin pour obtenir sa revanche ! Hélas, elle avait fini par se laisser piéger par le rythme addictif et les décharges d’adrénaline propres à sa position de cheffe de projet… 
Ce soir-là, à leur retour du dîner, dans l’ascenseur de l’hôtel, la joie qu’elle lisait dans le regard de celui qu’elle devait haïr l’avait électrisée. Son sang pulsait lourdement à ses tempes et elle avait très chaud. Alessandro ne la quittait pas des yeux et, sous la force de cette hypnose, dans l’illusion de l’ailleurs comme parenthèse irréelle, elle avait été la proie d’une sensation nouvelle.
Le désir physique.
Un désir si puissant, si indomptable qu’elle y avait cédé à l’instar d’une digue sous l’assaut d’un fleuve en crue.
Quelques histoires fugaces avec des étudiants, durant ses études, ne l’avaient guère préparée à un tel choc. C’était la première fois qu’elle éprouvait en même temps des émotions et une fièvre conférant tout pouvoir à son corps – ce corps qui s’éveillait au plaisir, avec toute la fougue de ses vingt-cinq ans.
Ainsi, elle avait commis l’impensable.
Et ensuite, Amélia s’était retrouvée dans l’impasse.
Le rouge au front, elle avait envoyé un message à Issy pour affirmer qu’elle détenait une preuve de corruption contre les Rossi. Odieux mensonge que sa petite sœur, de son cœur débordant de confiance et de loyauté, avait cru.
Oui, Amélia avait trahi la seule et unique personne ayant toujours été là pour elle depuis le décès de leur père et la démission de leur mère. Isabelle, toujours si joyeuse, pétillante, drôle…  et d’une gentillesse infinie.
Ne serait-ce qu’à cause de cette faute, elle se sentait plus déterminée que jamais.
Les Rossi devaient être châtiés !
Ils n’avaient peut-être pas tué Thomas Seymore de leurs mains, mais c’était tout comme. Dès le lendemain de leur visite, en une nuit, les cheveux de son père avaient blanchi. Jamais il ne s’était remis du fait de perdre parts et capital de sa propre société, et son statut social avec.
Quant à sa mère…  Une fois son mari devenu l’ombre de lui-même, Jane Seymore n’avait pas supporté de quitter sa maison, de voir ses meubles vendus et ses amis lui tourner le dos. Ses filles avaient dû précipitamment abandonner leur excellente et très coûteuse école privée, et la faillite avait été officiellement prononcée quelques mois plus tard – c’en était trop pour les nerfs de la malheureuse.
— J’espère que Gianni va revenir bientôt ! Je n’aime pas trop les réunions avec Alessandro tout seul.
Amélia s’extirpa de ses pensées. La salle s’était remplie.
— Oui, il est tellement austère… 
— Au moins, après cette réunion, on saura enfin avec quelle compagnie on signe le deal. La valse-hésitation entre les deux candidats dure depuis des mois : vivement qu’on tranche.
Quelles paroles réconfortantes ! Pour la première fois depuis le début de la matinée, Amélia sentit son cœur s’apaiser.
Elle touchait au but. En effet, à l’issue de cette rencontre, elle aurait guidé Rossi Industries vers le mauvais partenaire, et l’effet domino dévastateur suivrait.
D’ici quelques semaines, tandis que l’empire immobilier des deux Italiens s’écroulerait, sa sœur et elle seraient installées à la terrasse d’un grand restaurant de Londres.
Avec bonheur, elles dégusteraient une douzaine d’huîtres ou un gaspacho : un plat froid et savoureux pour accompagner la vengeance.
Oui. Aujourd’hui, c’était le jour J.
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